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	Prologue

	 

	 

	 

	Je n’ai jamais eu de problème avec les gens : j’avais des amis, de bonnes notes, de bons parents et un super petit-ami. Mais tout ça n’est plus à l’heure. J’ai tout perdu en une fraction de seconde à cause de celui que j’aimais le plus au monde. J’avais perdu la joie de vivre, le goût aux soirées et l’amour que je portais aux contacts humains. Je ne pensais pas en sortir un jour. Pour moi, ma destinée était de terminer ma vie seule, sans l’amour de quiconque et dans la colère. Oui, j’étais en colère. Terriblement. Comment moi, celle qui est toujours à fond dans ses révisions, puis-je me faire avoir aussi minablement par un garçon tel que lui ? J’ai voulu en finir plus d’une fois. Je voulais quitter ce monde d’hypocrites parce qu’au final, rien ne pouvait me rendre ma joie de vivre. Cependant, il est arrivé dans ma vie, avec ses boucles et son sourire qui promet le paradis.

	En une soirée, il m’a fait découvrir que j’en valais la peine. Que le jour, le soleil brille et nous laisse une chance de pouvoir vivre à nouveau. Que la lune était là pour nous surveiller et non se moquer de nous à cause de nos cauchemars. Que chaque brise est là pour nous rappeler que nous sommes en vie grâce à Dieu et que nous devons en profiter un maximum. Jack m’a sauvée de toutes les manières possibles et m’a donné envie de sourire à nouveau. Il m’a pris la main et m’a traînée hors des ténèbres où j’ai été pendant plusieurs mois. Lui, cet homme à la fois énervant et arrogant, m’a fait me découvrir moi-même. Du bonheur au plaisir, en passant par les larmes et les sourires. J’ai tout vécu avec lui et je ne le regretterai jamais. Je ne me connaissais pas autant que lui pouvait me connaître. Comment est-ce possible ? Il lisait en moi comme dans un livre ouvert. Malgré le fait que je m’énerve très vite, que je sois jalouse, triste et que je prenne parfois les choses du mauvais sens, Jack a appris à m’apprécier et m’a aidée. Je lui en serai toujours reconnaissante, et jamais je ne pourrai être à la hauteur de ses espérances et de lui, tout simplement.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Eva

	 

	 

	 

	Qu’est-ce que ça fait d’être la nouvelle ? Je ne sais pas encore, je le saurai dans exactement 1 heure. J’habitais à New York, avant, la grande ville des États-Unis. J’étais bien là-bas, jusqu’à ce que mon père reçoive un message disant qu’il a été muté à Los Angeles. J’aimais bien mon ancienne ville, j’y avais des amis. Enfin, amis, c’est vite dire… Je préfère être seule plutôt que d’avoir des gens autour de moi qui ne cessent de parler. Sérieusement, qu’est-ce qu’on en a à foutre de ce qu’ils font ? Ils peuvent bien avoir un 0/20 ou être punis de sortie, ça m’est complètement égal. La solitude c’est beaucoup mieux. Enfin, bref, je m’égare.

	On est le 2 octobre 2020 et le soleil est haut dans le ciel. L’été s’est terminé il y a quelques jours et il fait toujours aussi chaud. Le mois d’octobre commence aujourd’hui et la pire période – Halloween – arrive très bientôt. J’aime l’été, avec la chaleur, la piscine et toutes ces choses. Enfin, j’aimais tout ça. Maintenant, c’est terminé pour moi. Je ne crois pas que j’arriverai à passer un bon été comme autrefois, quand j’allais bien… Bon, on n’est pas là pour parler de mes sentiments et de comment est-ce que je me sens. J’ai des cours qui m’attendent !

	Je me lève de mon lit avec un grand sourire plaqué sur les lèvres. J’aime bien les cours, si on met de côté le social. Je descends les escaliers et rejoins la cuisine où se trouvent mes parents. Mon père est installé à la table, devant une tasse de café, et feuillette les pages du journal The New York Times. Ma mère boit aussi un café et est sur son téléphone pour sûrement regarder des mails. Quand ils m’aperçoivent, un sourire se dessine sur leurs lèvres.

	— Ma chérie, ça va ?

	— Ça va et toi, maman ?

	— On ne peut mieux. Prête pour une première journée de cours ?

	— Tu me connais.

	— Essaie de te faire 2-3 amis, s’il te plaît.

	— J’aime bien être seule, papa, tu le sais.

	— Pour une fille de 17 ans, c’est pas super.

	— Un jour peut-être que je rentrerai à la maison avec une fille.

	— T’es lesbienne ?

	— Non ! Je parlais d’une simple amie c’est tout. Ou d’un ami, j’en sais rien. Mais pour l’instant, je préfère être seule, me focaliser sur mes études.

	— Les études c’est bien, mais les amis c’est aussi important.

	— Je verrai. En tout cas, c’est pas ma priorité numéro un.

	Je prends place devant eux, verse des céréales dans mon bol et fais couler du lait. En 10 minutes, je mange mon petit-déjeuner puis retourne dans ma chambre. Je prends mon uniforme et vais dans la salle de bain. C’est une jupe à carreaux bleue, un chemisier blanc, une veste, bleue aussi, avec le logo de mon nouveau lycée et une paire de talons noirs. J’aime bien les uniformes, au moins ça nous permet d’être comme tout le monde. Aucune différence d’argent, de marque et aucune moquerie – si on met à part le fait que les filles populaires aiment dénigrer le corps de certaines filles dix fois plus belles qu’elles. Je me maquille légèrement, attache mes cheveux en une longue queue de cheval châtain et me brosse les dents. Cette fois, je suis prête. Je regarde ma montre et vois qu’il est déjà 8 h. Les cours commencent à 8 h 30, je devrais y aller maintenant si je veux être à l’heure.

	— Ma chérie, le bus est là ! crie ma mère assez fort pour que je l’entende d’en haut.

	Je prends, à la va-vite, mon sac à main de cours ainsi que mon téléphone et descends à toute vitesse. Le bus ne m’attendra pas éternellement.

	— J’y vais, bisous !

	— Passe une bonne journée !

	— Toi aussi, papa !

	Dans un élan fou, que je ne contrôle pas à cause du retard, je claque la porte d’entrée. Le bus aux couleurs jaunes ouvre ses portes pour me laisser entrer et le chauffeur me fait un signe de tête en guise de bonjour que je lui rends avec plaisir. Je m’assieds au fond du bus, enfile mes écouteurs et regarde le paysage défiler. Il y a déjà quelques personnes mais il en reste toujours à récupérer. Je sens quelqu’un me tapoter l’épaule et quand je regarde dehors, je remarque que nous ne sommes toujours pas arrivés. J’enlève mes écouteurs et tourne la tête. Un garçon d’au moins 1m85, épaules larges, cheveux noirs décoiffés et corps parfait – à en juger sa carrure –, me fait face. Il est très beau mais l’expression qu’il affiche ne le rend pas aimable. Il souffle en s’accrochant aux sièges de devant.

	— Oui, c’est pour ?

	Il est peut-être beau, mais j’aime pas quand on me dérange alors que j’écoute de la musique ou en général. J’aime pas communiquer et ça, je vais le lui faire savoir. Me faire des amis c’est bien la dernière chose dont j’ai envie. Je n’ai pas été trahi ou quoi que ce soit, mais je n’ai jamais aimé la compagnie d’autres personnes, surtout après la fameuse histoire qui m’est arrivée. Les gens sont vicieux et n’agissent que dans leurs propres intérêts. L’être humain peut être horrible et je n’ai pas envie de me trouver au mauvais endroit au mauvais moment.

	— Que tu bouges.

	— Pardon ? dis-je dans l’incompréhension.

	Ce ton sec qu’il adopte me met en colère. On est pas encore au lycée mais on veut déjà me mettre dans des ennuis. Dieu, libère-nous de ce mal !

	— Ici, c’est ma place et tout le monde le sait.

	— Excuse-moi mais je ne suis pas tout le monde et je ne te connais pas. Il y a d’autres places si tu veux.

	J’essaie de prendre le ton le plus calme possible mais il doit ressentir le froid que je lui communique.

	— C’est toi la nouvelle ? Un conseil, si tu ne veux pas d’embrouille, reste où tu es. Mais dégage de ma place.

	— Je ne vois pas de prénom inscrit sur le siège. À moins que ce bus ne soit le tien ? Dans ce cas, tu devrais avoir un papier qui le confirme. Sinon comme je te l’ai dit, il y a d’autres places alors laisse-moi en paix.

	La tête d’une jeune fille aux cheveux blonds se tourne vers nous, l’air soucieux. En fait, en analysant correctement la situation, une bonne partie du bus nous regarde. Ah oui, ils n’ont tellement rien à faire qu’ils suivent chaque actualité qu’il y a. Ils ont oublié leur sujet de conversation de tout à l’heure ou quoi ? C’est exactement pour ça que je déteste les gens. Toujours à s’occuper de ce qui ne les regarde pas. Un peu comme cette fille blonde devant moi.

	— Ça vous intéresse les histoires ? Vous n’avez rien à faire d’important sérieusement ? Vous pouvez parler de vos stupides vacances ou des cours mais regardez autre part !

	C’est quoi leurs problèmes à nous regarder ? Ils tournent tous la tête et les discussions reprennent. Tous sauf elle, la fille de devant. Mais qu’est-ce qu’elle me veut à la fin ?

	— Qu’est-ce que t’as, toi ? Tu veux une photo de nous ou quoi ?

	— Wow, on se calme. Je voulais juste te dire que ça ne sert à rien de débattre avec lui, il aura tout le temps raison même quand c’est l’inverse.

	Elle parle calmement en souriant à pleines dents. Oui bon d’accord elle est gentille et très belle mais c’est pas le moment pour ramener sa fraise ! Qu’elle retourne dans le monde des Bisounours parce qu’on dirait qu’elle ne sait pas que dans la vie il y a les gens calmes qui veulent juste qu’on leur foute la paix, et les gens comme le brun à mes côtés qui embêtent tout le monde.

	— Dégage. De. Là.

	— Le temps que je me décide de partir, on sera déjà arrivés. Alors, assieds-toi. J’ai horreur de devoir lever la tête pour quelqu’un qui ne le mérite pas.

	Je l’entends marmonner un « salope », puis il s’installe sur le siège de derrière, à côté. Je reçois un pincement au cœur en me souvenant de qui d’autre m’avait traitée de salope. J’allais mettre mes écouteurs mais la fille de devant ne compte pas me laisser.

	— Je m’appelle Kaylah, enchantée.

	Je déteste les gens gentils ! Ils nous obligent à leur répondre parce qu’ils ne nous laissent aucune alternative avec leur sourire d’ange et leurs manières.

	— Eva, marmonné-je.

	— Il faut pardonner, Miller, il est…

	— Énervant ? la coupé-je. J’ai autre chose à faire que de perdre mon temps avec lui.

	— Je comprends.

	Elle se retourne et me laisse enfin seule. Je remets ma musique en route et regarde le paysage. Si je commence à détester tout le monde, peut-être qu’ils laisseront tous tomber ? Je l’espère en tout cas. Après quelques minutes de trajet, le bus se stoppe devant un grand bâtiment en pierres. Des voitures se garent temporairement pour que les étudiants aillent en cours et d’autres sur le parking pour le reste de la journée. Je me lève et, voyant que ce Miller allait passer, je lui coupe le passage. C’est ça de m’arracher à mon petit paradis qu’est la musique. Et d’ailleurs les livres aussi. En posant les pieds sur la terre ferme, je prends une grande inspiration afin de filtrer ce merveilleux air que nous offrent ces arbres. Respirer tout en sachant qu’on le fait est une très agréable sensation. Depuis que nous sommes nés, on respire sans arrêt mais on ne prend jamais le temps de remercier ces arbres qui nous font vivre et respirer vraiment.

	— T’as l’air d’une folle comme ça, manquerait plus que tu fermes les yeux.

	En entendant la remarque de cet homme qui m’énerve, je ferme les yeux avec un petit sourire aux lèvres.

	— Tu veux dire comme ça ? Je me fous de passer pour une folle ou pas, si ça peut me tenir à l’écart de l’espèce humaine, je ne dis pas non !

	— Une insociable… Super, que l’année commence !

	Je note le ton ironique qu’il a pris. Au moins, je sais que je n’aurai plus à lui adresser la parole ! Après avoir respiré l’air comme il se doit, je m’avance vers ce grand bâtiment. Ça ne me fait pas peur, loin de là. J’espère juste que j’aurai le même rythme scolaire qu’à New York. Devant le lycée, j’entends toutes sortes de conversations : comment est-ce que les vacances d’été se sont passées, ce qu’ils ont fait, comment va être cette année, est-ce qu’ils auront leur bac à la fin de l’année, etc. Des conversations normales – ou pas si l’on est vraiment normal – pour des étudiants qui ont repris les cours il y a 1 mois.

	J’entre donc dans ce bâtiment qui peut paraître intimidant – sauf pour moi car j’adore étudier et donc je suis plus heureuse que timide – et m’approche des listes de classes qui n’ont pas été retirées. Mes parents ont reçu un coup de fil de la part du proviseur mercredi pour leur dire que mon nom serait écrit sur l’une des nombreuses listes. Je cherche donc le nom « Anderson » dans plusieurs classes de terminale et le vois enfin. Je me dirige vers la salle indiquée sur le papier et… horreur ! Miller est là aussi ! Je m’efforce de ne rien laisser paraître et reste neutre. La neutralité a évité plusieurs conflits dans le monde dans le temps et c’est ce qui peut me sauver là maintenant. Je m’appuie contre le mur en attendant que les minutes passent jusqu’à ce qu’un monsieur d’environ quarante ans, chauve et habillé d’un costume de bureau, fasse son entrée. Il ouvre la porte de la salle et nous permet d’entrer, Miller et moi. Ça n’a toujours pas sonné donc personne ne s’est dit « on devrait aller en cours ». Ils sont sûrement trop occupés à papoter de rien d’intéressant. D’ailleurs, il n’a personne à qui parler ce Miller ? Je m’installe au fond mais, comme je devais le prévoir, monsieur casse-pied s’arrête devant moi.

	— Alors là, il en est hors de question ! La salle est vide, va trouver une autre place.

	— Qu’est-ce que tu peux être énervant ! Ça fait quoi ? 30 minutes qu’on se connaît ? Dis-le si t’arrives déjà plus à te passer de moi.

	— Plutôt me crever les yeux que de t’apprécier.

	Je me décale d’un rang et m’assieds devant lui, près de la fenêtre. Sur toutes ces personnes énervantes, pourquoi ai-je parlé au Roi des cons ?

	— T’as pas d’amis, toi ?

	— Pourquoi tu me parles ? T’as pas dit que tu préférais rester loin de l’espèce humaine ?

	— Vouloir rester loin des gens oui, mais pas de les connaître. Comme ça, je sais de qui je dois me tenir à l’écart, comme toi.

	— Comment ça comme moi ?

	— Les filles t’aiment, elles te dévorent du regard dès que tu fais ton apparition dans les couloirs alors t’es sûrement ce bad-boy qui brise des cœurs sans même le savoir et qui terminera avec la petite intello de service qui vient d’arriver et qui ne connaît rien à la vie. C’est pas mon kiffe de traîner avec des gars comme toi.

	— Primo, je ne tombe pas amoureux, et deuzio, t’es en train de te décrire là ?

	— Je ne me décris pas, je connais des choses de la vie. Beaucoup trop même.

	— T’as lu trop de chroniques Wattpad, souffle-t-il en levant les yeux au ciel.

	— Comment t’as su que je décrivais ça ?

	— T’es une fille alors ça me semble assez logique.

	— Hmm. Et sinon, tu vas pas me dire qu’en 17 ans d’existence t’es jamais tombé amoureux ?

	— Tu crois vraiment qu’un jour notre relation aura évolué au point de nous partager ce genre de confessions ?

	— Pas vraiment mais je pense que tu l’as déjà été.

	— Contrairement à toi, je présume ?

	— Les garçons ne servent à rien, tout comme les amis. Plus tard, ce ne sont pas ces relations d’aujourd’hui qui nous rapporteront l’argent sur nos cartes, seulement nos efforts accomplis.

	L’amour ne sert à rien. Il n’apporte que des problèmes et je n’en ai pas besoin maintenant. J’ai assez perdu mon temps pour quelqu’un d’horrible qui ne méritait même pas que je lui sourie. Après si un homme avec toutes les caractéristiques qui sont inscrites dans ma tête m’accoste, comment pourrais-je refuser ? Pour moi, l’homme de mes rêves doit pratiquer du sport, avoir de l’humour, soit là pour moi, veuille 2-3 enfants, soit aimé par ma famille, pas trop côté niveau filles, avoir un côté sombre comme ça il me comprendrait et surtout, surtout, qu’il m’aime à ma juste valeur, ne soit pas trop brusque, pas méchant, qu’il ne me dise pas tout le temps des compliments parce que je déteste ça et enfin qu’il me défende si je suis incapable de le faire moi-même.

	— Suis-je vraiment tombé sur une poète ?

	Miller me tire de mes pensées. Heureusement pour moi, il n’a pas les caractéristiques pour être l’homme de mes rêves. Il bascule la tête en arrière en soufflant. Ses cheveux partent en suivant la trajectoire des racines et ses yeux bleus se lèvent vers le ciel.

	— Suis-je vraiment tombé sur une personne énervante ? On se pose tous des questions mais nous savons que nous n’aurons pas toutes les réponses que nous voulons. Mais j’espère que tu trouveras la réponse à la tienne !

	Je me tourne vers le prof qui a fini d’installer ses affaires sur son bureau et mes camarades de classe arrivent enfin. La fille du bus s’assied à côté de moi sans me demander la permission et j’entends un petit rire qui provient de derrière. Oui, c’est très drôle. Ah ah ah, on s’amuse bien ! Imbécile. Je cogne ma tête contre ma table en priant tous les Dieux qui existent de me sortir de cet enfer.

	— Ravie de te recroiser.

	— À qui le dis-tu… soufflé-je. Il n’y avait pas d’autres solutions ? Regarde l’imbécile derrière que tu connais sûrement, il est seul, pourquoi n’irais-tu pas à ses côtés ?

	— À côté de Miller ? rigole-t-elle. Il n’a jamais voulu que quelqu’un s’approche de sa table.

	— Miller c’est son vrai prénom ?

	— Non, il s’appelle Jack mais tout le monde a pris l’habitude de l’appeler par son nom.

	— Je vois…

	Je sais ce qu’il me reste à faire. Je ne vais certainement pas faire comme tout le monde et vais l’appeler comme ses parents l’ont nommé à sa naissance ! Je préfère Jack à Miller, c’est plus… facile pour me démarquer et l’énerver s’il continue à me parler.

	— Je peux te poser une question ?

	— Bien sûr ! J’aime bien aider les nouveaux !

	— Est-ce que je suis folle ou on dirait qu’il est sorti tout droit d’une chronique Wattpad ? Bad-boy séduisant, arrogant, la petite coincée et tout le tralala ?

	— J’y avais jamais songé, mais t’as raison. Sauf que lui n’est pas comme les autres. Déjà, il traîne seul, les coincées c’est pas son délire parce que de toute façon il ne couche avec personne.

	Je manque de m’étouffer avec ma salive. Les apparences sont souvent trompeuses en fin de compte. Mais je m’attendais à tout sauf à ça.

	— Lui ? Tu ne vas pas me dire qu’il est vierge !

	— Je ne pense pas. Il a sûrement dû faire des choses quand il était avec Charly, mais ils n’en ont jamais parlé, ce qui est logique.

	— Donc il a été en couple ?

	— Ouais, il y a 2-3 ans.

	— Où est son ex ?

	— À l’hôpital…

	— Merde, pourquoi ?

	— Confidentiel. Je ne peux rien dire sur ce sujet.

	— En tout cas, il a un point en commun avec ces bad-boy.

	— Lequel ?

	— Il est arrogant et énervant.

	— Et canon ?

	— Non, pas vraiment.

	Bien sûr que je mens. Mais je n’ai pas envie que tout le monde sache que je le trouve beau, ça compliquerait tout pour cette année. Moi, tout ce que je veux, c’est de réussir mes études et d’avoir un bon job plus tard. Alors ces histoires de garçons, couple, etc. c’est pas mon truc.

	— Tu mens. Toutes les filles craquent pour lui, c’est impossible de ne pas l’être.

	— Je ne suis pas toutes ces filles. Je suis juste… moi. Une fille sans importance qui ne trouve rien d’important à part les cours.

	— Mademoiselle au fond, près de la fenêtre ?

	Je lève les yeux vers le prof et croise mes bras sur ma table.

	— Eva Anderson, monsieur.

	— Mademoiselle Anderson, je vois que vous vous ennuyez dans ce cours mais faites preuve de plus de concentration, je vous prie.

	— Je suis concentrée depuis le début du cours.

	— Alors, répétez-moi ce que je viens de dire ?

	— Avant ou après m’avoir interpellée ? Parce que vous avez parlé juste après donc votre question porte à confusion sans vouloir vous offenser.

	Quelques rires se font entendre dans la salle. Quoi ? C’était même pas drôle en plus ! Ils devraient écouter plus de blagues pour faire la différence entre ce qui est drôle ou pas.

	— Avant de vous avoir interpellée.

	— Quel moment précisément ? Quand vous parliez de vos formidables vacances à Tahiti ou bien du fait que la bibliothèque soit de nouveau ouverte ?

	— C’est bien, vous suivez.

	— C’est ce que je vous disais. Je suis concentrée.

	Je regarde par la fenêtre quand le prof continue son discours. J’ai toujours pris l’habitude d’être super concentrée donc quoi que je fasse, j’arrive à écouter et filtrer les infos qui passent. Étant seule aussi, je suis très observatrice, les gens n’ont aucun secret pour moi. Personne sauf Jack. Ça m’énerve de ne pas avoir su comment est-ce qu’il était. Il ne laisse rien paraître alors c’est difficile de tirer une conclusion sur sa personne. Je tourne ensuite la tête vers Kaylah et la détaille. Ses cheveux blonds sont attachés en une queue de cheval simple, pas trop maquillée et un vrai sourire d’ange.

	— Oh non, me dis pas que c’est toi la capitaine de cheerleading ?

	— Comment tu sais ?

	— Ça se voit à des kilomètres. En plus, ta tenue ressort de ton sac.

	Je regarde ensuite Jack, derrière moi. Son regard qui était concentré sur le professeur dérive sur moi d’un air las.

	— Non je ne suis pas le putain de capitaine de football.

	— Comment t’as su ?

	— Tu viens de le demander à Kaylah et vu comment tu me vois ça ne m’étonne pas.

	Je souffle de mécontentement en me réinstallant correctement sur ma chaise. Je le déteste. J’aime pas quand on me précède. Comment des filles peuvent-elles rien que fantasmer sur lui ?

	— Kaylah ?

	— Hmm ?

	— Toi aussi tu fantasmes sur lui ?

	Elle se penche vers moi pour me murmurer à l’oreille :

	— Je le kiffe depuis le 9th…

	Elle recule en rougissant.

	— Tu ne dis rien !

	— Promis, juré !

	La sonnerie retentit et en sortant de la salle je percute un élève. Je me retourne et fais face à un garçon plutôt bizarre. Il porte l’uniforme habituel, mais il a pas l’air très net dans sa tête. D’ailleurs, son sac qui n’est pas vraiment fermé contient un couteau de cuisine… Qui est assez stupide pour laisser les gens voir dans leur sac quand ils ont une arme ?

	— Désolée, je ne t’avais pas vu.

	— T’inquiète.

	— Tu comptes faire un attentat ? Dis-le-moi maintenant que je m’enfuis en courant.

	— Non. T’es dans ma classe ?

	— Ouais. Eva Anderson.

	— La fille que le prof a interpellée ?

	— En chair et en os. T’es qui toi ?

	— Josh. Josh Willer.

	— À une lettre près d’avoir le même nom de famille que Jack ! Mais Le Terroriste sonne mieux pour toi maintenant.

	— Super le surnom.

	— T’es pas dépressif toi ?

	— Non. Tu surnommes beaucoup de personnes ?

	— Seulement Jack et toi.

	— Jack ?

	— Ouais, Jack l’Éventreur. Il y avait Jack Sparrow sinon mais il est 10 fois plus sexy que lui.

	Il rigole jusqu’à ce qu’une main agrippe soudainement mon poignet et me fasse pivoter pour que j’avance et ne sois plus en face de mon nouvel ami. Je regarde la personne et… Jack ?

	— Pardon mais tu fais quoi là ? Si c’est à propos de ton surnom…

	— Ferme-là un peu.

	— Du calme oh. Pourquoi tu m’agresses ?

	— Ce gars avait un couteau je te signale !

	J’arrache mon poignet de sa prise mais continue de marcher à ses côtés. C’est quoi son problème au juste ?

	— Et… Je vois toujours pas le rapport avec toi.

	— Va lui parler si tu veux te faire massacrer mais attends au moins quelques heures ! J’ai pas envie de mentir quand on m’interrogera pour savoir si je savais ce qu’il allait faire.

	— Je te l’avais dit, Jack l’Éventreur est tombé sous le charme de la nouvelle.

	— Les rêves c’est la nuit, on te l’a jamais dit ?

	— J’espère que c’est faux, personne ne peut m’aimer de toute façon. Bon, je te laisse salut.

	Je trace ma route pour atteindre mon deuxième cours de la journée. C’est un cours d’espagnol, super ! Espérons que je ne fasse pas tuer dans les couloirs… Non mais sérieux Le Terroriste n’avait franchement pas l’air d’en être un ! Je suis certaine que personne ne sera tué aujourd’hui. Ils sont bizarres les gens et c’est pour cette raison que je reste seule habituellement.

	En arrivant dans la salle, je remarque qu’il y a déjà quelques personnes installées mais l’avant-dernière place est libre. Non, je me soumets pas à Jack, loin de là, mais j’ai pas envie de lui parler. Qu’est-ce que ça peut bien lui faire que je me fasse agresser ou quoi ? À côté de moi, je sens que quelqu’un s’installe. Encore cette Kaylah… Décidément, elle ne veut plus me lâcher ! Elle se retourne en souriant.

	— Salut, Jack.

	Il ne répond pas. Mon regard dérive sur la belle vue que nous offrent les cours.

	— Qu’est-ce que tu veux ? lâche-t-il d’une voix lasse.

	— Je me demandais… Eh bien… Charly comment est-ce qu’elle va ?

	Charly… Est-ce que c’est sa copine ? Son ex ? Ils étaient pas censés ne plus être ensemble ces deux-là ? Le sujet de leur conversation devient soudainement intéressant.

	— Ça t’intéresse maintenant ? Écoute le cours au lieu de parler.

	Qu’est-ce qui lui donne le droit de lui parler de cette manière ? Les hommes pensent toujours qu’ils peuvent parler comme ils veulent aux femmes. Qu’il reste à sa place de lycéens !

	— J’aimerais aller la voir…

	— Oui comme t’as aimé ce qui s’est passé.

	— Je ne le voulais pas…

	De quoi est-ce qu’ils parlent, bon sang ? Qu’ils me donnent plus de détails s’ils parlent en ma présence !

	— T’es stupide Kaylah. Vraiment. Tu profites bien de ton statut de pétasse maintenant. T’es pathétique.

	Oh non, la pauvre. Elle te kiffe espèce de sans-cœur ! Je me retourne vivement en le fusillant du regard. S’il y a bien une chose que je déteste aussi, c’est que l’on insulte une personne sans défense comme Kaylah a alors qu’elle n’a rien fait !

	— C’est méchant, Jack, excuse-toi. T’avais aucune raison de l’insulter.

	— Oh la ferme, toi ! C’est pas tes affaires alors tais-toi.

	Je me lève et avant que je ne comprenne quoi que ce soit, la tête de Jack part sur le côté. Oh merde, je viens de le gifler. Mon choc de ce que je viens de faire ne reste pas longtemps. Je le fusille de nouveau du regard pendant qu’il porte sa main à sa joue. Ses yeux se sont écarquillés mais il ne laisse rien paraître, il me fusille aussi du regard maintenant.

	— T’as pas intérêt à lui reparler comme ça. Excuse-toi auprès d’elle, c’était méchant.

	Il me lance un regard aussi noir que les ténèbres et ses yeux bleus s’assombrissent.

	— Non, mais t’es folle !

	— De quel droit tu oses lui parler de cette façon ? Vous les hommes êtes tous les mêmes c’est incroyable.

	Je me rassieds en lançant un regard noir à tous ceux qui nous regardent pour qu’ils continuent leurs minables conversations ou qu’ils attendent en silence le prof !

	— Pourquoi est-ce que t’as fait ça ? chuchote Kaylah d’une voix assez énervée mais choquée.

	— Il le méritait. T’es toute gentille et lui un connard. Comment est-ce qu’il peut te plaire ?

	— Il est trop canon.

	— Pas du tout.

	— Il a pas aimé.

	— C’était le but Kaylah.

	— Tu ne le connais pas, il va se venger.

	— Alors qu’il en soit ainsi !

	Le professeur arrive et nous fait son cours. Kaylah ne m’a pas reparlé du cours ainsi que Jack. Ça va c’était qu’une gifle pas besoins d’en faire tout un plat non plus ! Il ne s’est jamais fait gifler ou quoi ? Si c’est le cas, alors il y a une première fois à tout. Je déteste les gens mais je déteste encore plus ceux qui font du mal aux autres. À la récré, je m’installe dans un coin de la bibliothèque. Je prends une fois de plus un de ces livres à l’eau de rose et commence à le lire.

	— Qui t’a dit que je venais ? Ça t’a pas suffi de me gifler ?

	Je lève les yeux au ciel puis le regarde.

	— Jack l’Éventreur. Qu’est-ce que tu fais là ? T’as pas des cœurs à briser ?

	— J’en brise sans arrêt, mais qu’est-ce que tu fous là ?

	— Je sais pas, on fait quoi avec un livre ? Tu dois sûrement pas le savoir, t’as pas l’air de quelqu’un qui lit beaucoup. Quoi que… Attends, toi, tu lis ?

	Je prends un air choqué et débute un rire qui fait grommeler Jack l’Éventreur.

	— Ça va, c’est bon, arrête.

	Il s’assied en tailleur face à moi et sort un livre de son sac. Un livre d’horreur, j’aurais dû m’en douter.

	— Bonjour, est-ce qu’Eva Anderson est venue ici ? Quelqu’un nous a dit qu’elle était entrée.

	— Ce ne serait pas une petite brune ?

	— Oui, c’est elle.

	— Il me semble qu’elle s’est installée au fond.

	— Merci.

	— Que lui voulez-vous ?

	— Un garçon a essayé de faire une blague sur un attentat et d’après un témoin elle serait complice.

	— Oh.

	Je lève vivement la tête vers Jack qui a un sourire en coin.

	— Jack. Me dis pas que c’est toi ?

	— Tu m’as giflé.

	— J’y crois pas ! Mais t’es malade ! Et s’ils m’arrêtent ?

	— Ils le feront pas.

	Deux hommes de la sécurité s’avancent vers nous d’un pas sérieux. Oh non. Tuez-moi par pitié ! Mes yeux s’écarquillent quand je comprends que ce n’est pas une blague. On vient vraiment de m’arrêter ?

	— Eva Anderson, suivez-nous s’il vous plaît.

	— J’ai rien à voir avec ce qu’il se passe, je le jure !

	— Alors comment savez-vous pourquoi nous sommes ici ?

	Je me lève, range le livre dans mon sac et fusille Jack du regard.

	— Tu t’en sortiras pas indemne.

	— Tu te brûleras les ailes.

	Il m’énerve. Il m’énerve ! La règle numéro une quand on reprend les cours c’est de ne jamais parler à qui que ce soit. Je n’aurais jamais dû déménager. Lui parler ou avoir la stupide idée de m’asseoir au fond du bus. Les deux hommes me suivent de très près dans les couloirs, comme si à tout moment j’allais sortir une arme ! Et à cause de ce satané Jack l’Éventreur, tous les regards sont posés sur moi. Les élèves chuchotent en me regardant. Ils doivent sûrement se dirent que je suis folle. Super, comme ça plus personne essaiera de m’approcher.

	— Qu’est-ce que vous regardez ? Dégagez un peu non ?

	Ils reprennent leurs activités à part quelques-uns. Dans le bureau du proviseur, Le Terroriste est assis. Il a l’air de s’en foutre de ce qu’il dit, et d’ailleurs je le comprends. Ses cheveux blonds ont pris une légère teinte entre le bleu et le vert, à cause de son ancienne couleur. Vert, peut-être ? Je suis sûre que ça lui allait bien. Ses yeux verts sont assombris par la lassitude du proviseur ce qui me fait sourire. Mais il s’évanouit aussitôt quand le proviseur me lance un regard noir. Quand Le Terroriste sort, il m’interroge du regard.

	— Jack l’Éventreur.

	Il acquiesce puis va dans les couloirs. Sa démarche représente un homme qui se fout de ce qu’on lui dit, il est courageux. Les deux hommes qui me suivaient sont partis et le proviseur me fait signe d’entrer. Je m’assieds sur le siège où était Le Terroriste, c’est-à-dire en face du proviseur, et regarde derrière lui les gens qui sont dans la cour. Qui pourrait aimer être dehors ? Surtout qu’il fait chaud, autant rester dans un endroit où l’on est susceptible d’avoir moins chaud.

	— Alors comme ça vous étiez complices ?

	— Alors comme ça vous croyez Jack au lieu d’une nouvelle ?

	— Jack est un bon élève, pourquoi est-ce qu’il mentirait ?

	— Il a ses raisons. Je n’ai rien contre Le Terroriste mais j’ai rien à faire dans cette histoire.

	— Comment est-ce que je pourrais vous croire ?

	— J’étais à la bibliothèque avec Jack.

	— Avec Jack ?

	— Oui.

	— Et que faisiez-vous ?

	Je sais que des gens nous écoutent derrière la porte, je les ai vus s’approcher tout à l’heure. Et c’est le moment parfait pour mettre en place ma petite vengeance contre Jack l’Éventreur. Je souris en essayant de ne pas sourire trop non plus et fixe le proviseur dans les yeux sans me laisser déstabiliser par son regard interrogateur qui se veut menaçant.

	— On s’embrassait. Il embrasse très mal d’ailleurs.

	— Il vous embrassait alors qu’il m’a dit que vous aviez un lien avec Josh Willer ? Votre alibi n’est pas fiable.

	— Les hommes et les mensonges, une grande histoire d’amour ! fais-je en soufflant. Mais c’est vrai, Jack Miller m’embrassait. Il faut dire que je le comprends. Vous êtes sûr qu’il n’est pas drogué parfois ?

	— Je vous laisse le bénéfice du doute pour cette fois, mais vous allez devoirs ramener des copies de contrôles chez vous, j’ai lu votre dossier et vous êtes très forte en Français. Vous avez le niveau pour les corriger.

	Je suis née en France, j’ai grandi là-bas. Je suis certaine d’avoir un meilleur niveau que mes professeurs, comme partout dans le monde où des élèves sont bilingues. Ça ne me dérange pas de faire le sale boulot, je m’ennuie chez moi et ça fera passer le temps.

	— Très bien, de toute façon je m’ennuie chez moi. Quand commenceront les contrôles ?

	— Ils ont déjà commencé. Il y en a eu hier et aujourd’hui, vous n’avez qu’à prendre ces copies et me les rendre au plus tard mercredi.

	Il me désigne une pile de copies sur son bureau. Il doit y avoir au moins 3 classes là, mais c’est pas grave, j’aime bien.

	— Je peux y aller maintenant ? Des cours m’attendent.

	— Bien entendu.

	Je me lève en ramassant la pile de copies que je mets dans mon sac puis sors de son bureau en lâchant un bref « bonne journée ». Je marche dans les couloirs avec un grand sourire. Ma vengeance pour Jack est en train de se mettre en place. Les chuchotements s’éparpillent doucement mais sûrement. Il ne s’en tirera pas comme ça. Les deux cours avant le déjeuner étaient spéciaux. Tout le monde nous regardait, Jack et moi. Je ne lui ai pas adressé la parole parce que je sais qu’il va venir me voir à la pause et je n’ai pas envie d’avoir plus de conversation que nécessaire. Avant d’aller manger, je décide de précéder son coup et me rends dans les couloirs. Il n’y a personne à cette heure-ci alors je peux faire passer discrètement de l’herbe dans le casier de Jack. Ne me demandez pas comment je l’ai eu ! Bon, d’accord… J’avais une amie avant qui aimait bien les blagues et, donc, m’en avais passé. Je l’ai pris aujourd’hui pour m’en débarrasser mais j’ai oublié de passer par la poubelle. Demain, la police interviendra parce que des élèves ou des personnes du personnel auront senti une odeur d’herbe dans les couloirs. Après quoi, ils penseront que c’est Jack alors que non. Je me réjouis déjà d’avance. Ça va, il va pas se faire arrêter ! Je suis sûre que ses parents le feront sortir de là-bas.

	Je m’installe à une table, seule, et continue de lire mon bouquin en mangeant. Il faut que je pense à autre chose qu’à ma petite vengeance déjà toute préparée. Le bruit d’un claquement me fait lever la tête. Jack vient de s’asseoir en face de moi et son air énervé me fait sourire encore plus.

	— Ça t’amuse ?

	— Oui. T’avais pas à dire que j’étais dans le coup.

	— Tu crois que tout ça va nous mener à quoi ? Ma réputation ne va pas se volatiliser pour ça, sache-le.

	— Très bien, alors tu n’as rien à craindre dans ce cas.

	— T’as eu quoi comme sanction ?

	— Pourquoi ça t’intéresse ?

	— T’as raison, j’y vais.

	Il se lève avec son plateau et sort de la cantine. Ça fait des années – et surtout des semaines en ce moment – que j’évite tout contact avec les gens, que je les évite coûte que coûte et que je parle à personne et il suffit que lui me parle pour que tout parte en vrille. Je viens à peine d’arriver que je suis déjà dans une histoire d’attentat. Mais tout va bien, je suis en vie grâce à Dieu et je le remercie chaque jour pour ce cadeau.

	Je termine de manger dans le calme – si on passe outre le fait que les chuchotements sur le fait qu’apparemment Jack et moi nous nous sommes embrassés. En allant au dernier cours de la journée, Kaylah ne me lâche pas du regard. Elle se laisse tomber sur la chaise d’à côté de moi et me fusille du regard.

	— Pourquoi as-tu embrassé Jack ?

	Je souffle en la regardant.

	— Et pourquoi est-ce que tu le cri sur tous les toits ?

	— T’es arrivée ce matin seulement et Jack t’a embrassée ! Il n’est pas du genre à aller voir à droite et à gauche, il aime déjà une fille et il t’a embrassée !

	Elle est visiblement choquée, mais si je lui dis maintenant qu’il ne s’est rien passé, je suis sûre que plus personne ne le croira. Et puis Jack n’a pas contredit toutes ces rumeurs alors autant la laisser courir plus que possible.

	— Il aime qui ?

	— Bah Charly.

	— C’est pas son ex ? C’est ce que tu m’as dit.

	— C’est compliqué…

	— Quoi qu’il en soit, Jack m’a embrassée dans la bibliothèque avant que l’on me convoque chez le proviseur pour une histoire d’attentat.

	— T’es une terroriste ? s’exclame Kaylah, choquée.

	— Mais non voyons ! Jack s’est débrouillé pour que l’on pense que j’ai un lien avec Le Terroriste mais j’ai réussi à m’en sortir.

	— Comment ? Le proviseur n’est pas du genre à discuter.

	— Je corrige des copies. Il y a déjà 3 classes qui ont eu des contrôles ces derniers jours, et puisque je suis très douée en Français et que j’avais une super moyenne durant mes années de collèges et mes deux premières années de lycée, j’ai eu comme « corvée » de les corriger pour qu’il me laisse le bénéfice du doute.

	— Et ce n’est que le premier jour… dit Kaylah d’une petite voix qui me montre qu’elle parle plus pour elle que pour moi.

	Il reste 10 minutes et après on a terminé, alléluia ! Pour rentrer chez moi, je dois prendre le bus, et donc aller au fond. Je ne laisserais pas Jack s’en sortir aussi facilement. Je fais comme les autres et me lève pour ranger mes affaires. Arrivée devant la porte pour attendre que la sonnerie retentisse, je regarde Jack qui est à côté de moi en le défiant du regard et comme s’il lisait dans mes pensées, il me le rend.

	— T’as pas intérêt.

	— T’es en sûr ?

	— Je suis plus rapide que toi, Eva.

	— Pas du tout Jack.

	Dès que j’entends le premier bruit de la sonnerie, je fonce dans les couloirs en bousculant tous ceux qui se trouvent sur mon passage. Jack est juste derrière moi mais ne tarde pas à me rattraper. Dehors il faut toujours chaud, mais on s’y habitue à force. Des gens attendent sur le parking du lycée, marchent le long du trottoir et d’autres se dirigent vers le bus. Je monte les 2 petites marches à la va-vite et me dépêche d’aller au fond, essoufflée à cause des efforts que j’ai fournis. J’expire un bon coup en regardant Jack qui marche d’un pas déterminé vers moi. Une foutue mèche de cheveux atterrit devant son regard ce qui le rend beau. Il n’est pas mignon ou canon, il est beau.

	— T’es encore là ?

	— Je suis là.

	Il se laisse tomber sur le siège d’à côté en soufflant.

	— C’est bon, t’as compris que ça ne servait à rien de combattre ?

	— La ferme, Eva.

	— Tu la trouves comment Kaylah ? Elle est belle hein ?

	Je décide d’y aller franco, je n’ai pas comme réputation d’y aller par 4 chemins. Même s’ils mènent tous à Rome, il y en a toujours un qui est plus court et plus direct. Jack fronce les sourcils et se pince les lèvres avec un air interloqué.

	— Pourquoi cette question ?

	— T’as vu sa beauté ? Et sa poitrine ainsi que ses fesses ? Les garçons aiment ça je me trompe ? dis-je pour détourner sa question. Elle est très belle…

	— J’embrasse mal ? me coupe-t-il.

	D’accord, peut-être que ma façon de détourner le sujet n’était pas super, mais alors lui il est encore plus nul. Qu’est-ce qu’on en à faire s’il embrasse mal ou pas ?

	— Comment je pourrais le savoir ?

	Sans que je comprenne quoi que ce soit, une main se pose sur ma joue et des lèvres sur les miennes. Une langue étrangère essaie de s’incruster dans ma bouche, puis la passe sur mes lèvres. Je ne réponds pas à ce baiser, c’est déroutant. C’est la première fois qu’on m’embrasse… Je suis sortie avec un garçon une fois, pendant 1 an, mais en fait il se foutait de moi et ce n’était qu’un stupide pari. Je suis tombée amoureuse de lui bêtement et maintenant je déteste l’espèce humaine. Il ne m’avait jamais embrassée pour une raison que j’ignorais – jusqu’à ce que j’apprenne la vérité bien sûr.

	Ses lèvres se pressent encore plus contre les miennes et sa langue s’appuie davantage. Après quelques secondes comme ça, il s’écarte de moi, me laisse ébahie et remarque des gens qui nous regardent.

	— Ma réputation va très bien Eva, mais prépare-toi à recevoir un coup plus fort.

	Il peut bien dire ce qu’il veut, à ce moment-là je n’écoute plus rien. Je ne pensais pas qu’on allait m’embrasser un jour, j’avais laissé tomber. Aucun garçon ne s’est jamais intéressé à moi parce que je suis une « intello » alors je me suis contentée de travailler encore et encore. Mais aujourd’hui, je viens de recevoir mon premier baiser, de Jack.

	Jack. M’as. Embrassée. Oh putain ! Je tourne la tête vers la vitre pour ne plus le voir. Pourquoi a-t-il fait cela ? Et pourquoi vouloir prouver qu’il embrasse bien ? C’est déroutant, vraiment. Ça fait seulement quelques heures qu’on se connaît et il m’embrasse déjà. D’ailleurs, il n’est pas en couple lui ?

	— Pourquoi tu dis que je suis en couple ?

	J’ai pensé à voix haute, super. Je devrais arrêter de penser à voix haute, ça m’attirera des ennuis un jour.

	— T’es avec une Charly, non ?

	Il se raidit quand il entend ce prénom. Ses sourcils se froncent et me lancent un regard mauvais.

	— Parle pas d’elle.

	— Qu’est-ce qu’elle a ? Pourquoi elle est à l’hôpital ?

	Il ne répond pas toutefois je vois ses poings se serrer. J’ai l’impression que c’est un sujet sensible pour lui. Le bus s’arrête devant chez moi alors je passe devant Jack en faisant attention de ne pas être trop près de ses yeux puisqu’il ne bouge pas d’un iota. En rentrant chez moi, je ne trouve personne. Mes parents sont sûrement encore au travail. Je monte directement dans ma chambre et me laisse tomber sur mon lit.

	Il s’est passé tellement de choses aujourd’hui que j’ai l’impression que mon crâne va exploser d’informations. J’ai été convoquée chez le proviseur pour une histoire d’attentat, Kaylah ne me lâche pas, Le Terroriste est sympa et j’ai été embrassée par Jack. C’est trop simple, ça va trop vite.

	Je reçois une notification sur mon téléphone et le déverrouille. Kaylah m’a envoyé un message. Je décide de la renommer immédiatement.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Y’a une fête le 31 octobre chez moi ! Et une ce soir !

	MOI : Comment t’as eu mon numéro ?

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : J’ai mes sources.

	MOI : Pourquoi ce soir ?

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : On est vendredi ! Tu vas même pouvoir t’amouracher avec un garçon !

	MOI : Amouracher ? Ce terme ne s’emploie plus de nos jours. Ce n’est pas trop précipité puisque je viens d’arriver ?

	Je n’ai aucune envie d’aller voir des garçons, c’est bien la dernière chose que je souhaite. Les hommes ne méritent rien du tout.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Laisse ta bonne étoile te guider ! Viens à 19 heures !

	Kaylah est la seule fille qui s’obstine à me parler c’est troublant. Qui voudrait être mon amie ? Je déteste la compagnie de tout le monde mais elle… Quelque chose fait que je ne peux pas ne pas l’aimer, c’est impossible. Il est actuellement 14 heures, ce qui me laisse largement le temps de corriger quelques copies et de me préparer. Je prends donc les copies des terminales G3 et m’installe à mon bureau.

	Il y a des gens qui n’auraient pas dû aller en général, c’est un miracle qu’ils y soient encore ! Les fautes sont interminables, mais heureusement qu’il reste des personnes intelligentes qui rehaussent la moyenne. Ça en dit long sur leur choix de parcours !

	Après plusieurs heures à insulter mes camarades de lycée comme Alicia, Neil ou même Sabrina à cause de leurs notes si faibles – 0/20 – j’ai enfin terminé d’en corriger certaines. Il est déjà 17 h 30 ! Il faut que je me dépêche si je veux être à l’heure chez Kaylah.

	Rapidement, je récupère à la va-vite une robe noire en satin qui m’arrive à mi-cuisse avec une paire de talons noire assortie. Je me boucle les cheveux, me maquille sans trop en faire et me regarde dans le miroir. Je ne suis pas aussi belle que Kaylah – qui gagnerait haut la main le concours de Miss Univers – mais je me trouve… Jolie ? Sexy ? Quelque chose que se rapproche de ça.

	Mes parents sont rentrés il y a environ 1h30 mais ne savent pas encore que je sors. Je descends l’escalier à la hâte en réajustant mon sac à main noir et en rangeant mon téléphone.

	— Ma chérie ? s’écrie ma mère de la cuisine. Tu vas où comme ça ?

	— Une soirée chez Kaylah, une fille de ma classe.

	— Tu dors ici ou chez elle ?

	— Je sais pas maman. Je te le dirais plus tard dans la soirée.

	— Par pitié, Eva, intervient mon père du salon, ne t’égare pas du droit chemin !

	— Sauf si Johnny Depp se présente ! Oh, papa je peux prendre ta voiture ?

	— Oui, mais si tu bois…

	— Si je bois alors je reviens que demain, le coupé-je.

	J’ai de la chance d’avoir des parents comme les miens, on peut discuter de tout sans gêne et ça me plaît. Ils sont plutôt cool sur ce genre de sujet. Je prends les clés de voiture de mon père, ferme la porte derrière moi et monte dans la voiture. Kaylah m’a envoyé son adresse il y a quelques minutes alors je l’enregistre sur Google Mapp et fais chauffer le moteur. Tout en regardant un œil sur la route, je ne peux m’empêcher d’admirer ces belles rues. La nuit tombe et des éclats orangés percent dans le ciel. Le soleil n’est couvert que d’un simple petit nuage à peine perceptible et le ciel en contient seulement quelques-uns. Les étoiles scintillent dans le bleu de la nuit – la même couleur que les yeux de Jack en passant – c’est magnifique comme décors. C’est tellement beau que je manque de dépasser la troisième sortie du rond-point.

	Après quelques minutes à regarder sans arrêt l’heure à stresser parce qu’il est déjà 19 h 25, j’arrive enfin à destination. Je gare la voiture dans l’allée et suis accueilli par les bruits assourdissants qui doivent retentir de la maison. Des personnes se trouvent sur le jardin avant et sûrement arrière. Je ne pensais pas que Kaylah était riche, vraiment pas. Sa maison est énorme ainsi que ses deux jardins.

	Un coup contre ma vitre interrompt le fil de mes pensées. Kaylah. Avec un sourire plus que ravi aux lèvres. Je sors de la voiture en lui rendant son magnifique sourire. Elle est habillée d’une jupe noire et un chemisier beige, elle est très belle.

	— Eva ! T’es venue !

	— Comme tu le vois.

	Elle me prend par surprise quand elle m’enlace pendant quelques secondes.

	— Allez, viens ! La fête a déjà commencé depuis une demi-heure !

	Elle scrute ma tenue attentivement avec un sourire satisfait.

	— Tu vas faire des ravages Eva.

	— Tu veux qu’on parle de toi ? J’adore ta tenue.

	— Et moi je kiffe ta robe !

	Elle me pousse pratiquement jusqu’à la porte d’entrée en rigolant un peu pour rien mais bon, elle commence à être bourrée. Plusieurs personnes sont adossées contre les murs, déjà bourrées. Dans la cuisine trônent plusieurs bouteilles d’alcool et je n’attends pas la permission de Kaylah qui se tient à ma droite pour me servir un grand verre de vodka-cerise.

	Peut-être est-ce que ça m’aidera à penser à autre chose qu’aux personnes qui s’amusent tout autour de moi ? Aucune réponse ne me vient mais j’espère que l’alcool que j’ingurgiterais ce soir m’aidera à penser à autre chose. Après 5 verres de vodka-cerise et 3 verres de tequila, je rejoins tout le monde sur la piste de danse improvisée et me déhanche avec Kaylah. On rigole bien toutes les deux et c’est agréable. Après plusieurs minutes, voir même deux heures, plusieurs verres d’alcool plus tard, je monte les escaliers et pose mes bras sur la rambarde pour regarder tout le monde s’amuser.

	Kaylah danse avec un garçon, mais ce n’est pas Jack. Elle m’a dit qu’elle aimait Jack, mais peut-être qu’elle préfère penser à autre chose durant ses soirées ? En tout cas, c’est ce que je constate en tant que fille bourrée. L’idée de sauter par-dessus cette rambarde n’effleure pas mon esprit, elle le percute. Je pose mes mains sur cette rambarde et regarde autour de moi. Un beau garçon s’approche de moi avec un sourire craquant aux lèvres.

	— Salut, beau gosse.

	Je pose mon doigt sur sa chemise fermée jusqu’au dernier bouton. Son odeur de gel douche pour homme chatouille mes narines, ce qui me fait sourire. Il ressemble à quelqu’un que j’ai déjà vu quelque part, mais je ne me souviens plus où, et avec tout cet alcool qui coule dans mes veines j’ai pas envie de chercher quoi que ce soit.

	— T’es bourrée, hein ? demande-t-il sans vraiment attendre de réponse et en levant les yeux au ciel.

	Ça a l’air tellement normal que je le sois alors que je l’ai été seulement deux fois dans ma vie. Et on dirait qu’il me connaît alors que moi pas. Je crois que je l’ai vu au lycée aujourd’hui.

	— T’attends quoi pour l’être ? Ça évite beaucoup de problèmes, crois-moi.

	— T’as des problèmes ?

	— Pourquoi parler de mes problèmes sans importance alors qu’on pourrait s’amuser ?

	Je parcours sa chemise du bout des doigts avec un sourire en coin et en clignant innocemment des yeux. Voyant qu’il ne scille pas, je m’écarte un peu de lui pour qu’on ait une distance raisonnable. Du haut, je vois toujours Kaylah collée contre ce même garçon depuis tout à l’heure.

	— Pauvre Kaylah. À cause de cet imbécile de Jack, elle se sent obligée d’être avec d’autres garçons. C’est ça de faire confiance aux sentiments, on arrive difficilement à s’en défaire. Elle a l’air désespérée et…

	Je m’approche de son oreille comme si j’allais révéler un secret d’État.

	— Pathétique d’un certain côté.

	Je me remets en place et fixe son regard intensément beau. Des yeux noisette. J’aime cette couleur !

	— Elle est très gentille, vraiment, mais… Je n’aime pas la compagnie des gens, c’est ennuyeux.

	Voyant qu’il ne parle toujours pas, je remarque que la situation est étrange. L’alcool est encore trop présent dans mon corps pour que je sois objective ou que je me rende compte de la stupidité de mes paroles. Je pose une main sur son torse ferme et commence à me demander s’il fait du sport.

	— Désolée je… je suis nulle pour faire la conversation. J’ai bu que deux fois dans ma vie et ça a été une catastrophe. La première fois, je suis tombée amoureuse, la deuxième ce garçon m’a brisé le cœur. Enfin bref, viens.

	Je lui prends la main et un frisson me parcourt la colonne vertébrale ainsi que le reste de mon corps. Je me colle contre lui pour danser et sens ses mains se poser sur mes hanches. Durant ces 10 dernières minutes j’ai retenu deux choses : la première, ce garçon n’est pas du tout bavard. La deuxième, mes hormones sont au plus haut point quand je bois.

	Je me retourne vivement contre lui en posant mes mains sur ses épaules.

	— Tu viens avec moi dans la chambre ? Il y a trop de bruit ici.

	Il me prend la main et nous dirige vers une des chambres. Je m’écroule sur lit et quand je tourne la tête vers la porte qui vient de se fermer, ce n’est plus ce bel homme que je vois mais Jack. Je grogne rien qu’à le voir.

	— Qu’est-ce que tu fous là toi ? T’as pas autre chose à faire ?

	— T’as pas des copies à corriger ?

	— Qui te l’a dit ?

	— Les nouvelles vont vite.

	— Où est passé… L’autre là.

	— Celui avec qui tu dansais ?

	— Ouais, lui… C’est lui que je veux dans cette chambre Jack, pas toi. Alors, fais-moi plaisir et va chercher une idée pour te venger.

	— C’est toi qui devrais en trouver une.

	— J’ai un coup d’avance, mon cher.

	Je me retourne sur le dos et croise mes mains sur le bas de mon ventre.

	— Tu sais où est passé ce bel inconnu de tout à l’heure ?

	— Dans le salon sûrement.

	— Appelle-le, s’il te plaît.

	— Non. T’es bourrée et te laisser seule avec un inconnu n’est pas la meilleure chose à faire.

	— T’es là toi. Ça fait même pas 24 heures qu’on se connaît.

	— Tu me connais mieux que l’autre.

	— Va-t’en Jack, soufflé-je.

	Soudain, comme si cette situation était passée d’anormale à tout à fait normale en une fraction de seconde, je me lève d’un bond et le pousse contre la porte que je ferme à clé. Personne n’est là et par conséquent, tout ce qu’on fait ici ne sera pas révélé.

	— Tu viens de me casser un futur bon moment Jack l’Éventreur, murmuré-je près de son oreille.

	Sans lui laisser le choix, je l’entraîne jusqu’au lit. Seule la faible lumière de la pleine lune éclaire la chambre ainsi qu’une petite lampe de chevet. Les cheveux noirs de Jack sont décoiffés et le rendent sexy, tout comme sa chemise avec ses deux derniers boutons détachés, ses pupilles qui se sont dilatées en laissant un cercle bleu qui rétrécit et ses mains qui se posent sur ma taille sans savoir que faire.

	Je l’allonge sur le lit en plaçant mes genoux de part et d’autre de ses hanches. Quand je m’assieds au niveau de son entre-jambe, ma robe en satin remonte considérablement. Son odeur boisée et de miel se répand autour de nous pour le plus grand plaisir de mon odorat. Jack ne proteste pas, il se contente de me tenir par les hanches. Est-ce que lui aussi en a envie ? Est-ce qu’il n’ose pas me repousser ? J’ai beau me poser ces questions, la seule chose qui me vient en tête en ce moment c’est de passer un bon moment avec Jack Miller.

	Je me penche et lui fais un bisou sur la joue, la mâchoire, le cou et m’approche de son oreille que je mordille.

	— Bon… Et si on mettait notre petite guerre de côté ce soir ? chuchoté-je à son oreille.

	— Eva, il faut que tu te couches.

	— Que je me couche ou qu’on couche ensemble ? demandé-je d’un sourire emplit de sous-entendu.

	— Que tu dormes.

	Il se redresse contre la tête de lit mais je reste toujours sur ses genoux. Je lui caresse la racine des cheveux en me frottant contre lui. La petite lampe n’éclaire pas beaucoup et joue avec ses effets d’ombre sur ce beau visage. Jack ne bouge pas d’un iota alors je baisse la tête, déçue.

	— Je ne te plais pas ? Je sais que Kaylah est 10 fois plus belle mais tout de même… Bon après mon propre copain n’avait pas envie de moi alors je comprends.

	Je sens une bosse se former très vite entre nous mais y fait abstraction. Je descends de ses genoux en soufflant.

	— Eva…

	— C’était stupide de ma part Jack, je suis désolée.

	La honte m’envahit soudainement. Il est en couple et moi je flirte avec lui… Super la solidarité féminine ! Je suis une affreuse fille et ne mérite rien de tout ça, même pas de flirter avec un garçon.

	— N-Non, non, t’inquiète pas, c’est rien.

	— T’es en couple Jack, c’était une mauvaise idée. Je viens à peine d’arriver et Kaylah… Ce n’est pas mon amie mais lui faire ça, c’est mal et pour Charly aussi d’ailleurs, même si je la connais ni d’Adam ni d’Eve.

	— T’es bourrée, Eva, tu sais plus ce que tu dis.

	— T’as raison, de nous deux c’est toi le moins éméché ou encore bourré. C’est toi qui devrais t’en vouloir de ne pas m’avoir repoussée.

	— Tu rigoles là ? J’ai essayé de te faire partir.

	Il se lève à son tour et s’approche de moi. Je me tiens près de la porte, bras croisés et le regarde droit dans les yeux.

	— C’est pas moi qui bande Jack ! Tu croyais que ça se sentait pas ou quoi ?

	— Si tu l’as senti c’est parce que tu me forçais à coucher avec toi alors n’inverse pas les rôles !

	Quelque chose me fait mal au fond de moi. Il a raison. Je l’ai forcé à coucher avec moi, je suis horrible. La seule chose que je ne voulais pas faire se produit. Anthony – mon ex – a essayé de me violer et depuis je me suis juré de ne plus retomber dans ce genre de chose. Être insultée de violeuse ? C’est la pire de toutes les insultes qui existe. Comment ai-je pu faire ça ? Le forcer à faire un truc qu’il ne veut pas, c’est un coup bien bas !

	Je fixe ses chaussures pour éviter son regard. Les bruits assourdissants de la musique sont encore perceptibles mais les murs ne sont pas si fins que ça heureusement.

	— De base je voulais être avec l’autre garçon pas toi… Qu’est-ce qui t’a pris de me suivre ?

	— Savoir qu’une fille est sur le point de se faire violer c’est pas mon kiffe tu vois.

	— J’aurais été consentante, Jack. Ça t’arrive souvent de gâcher les soirées ?

	— Ça t’arrive souvent de vouloir coucher avec le premier venu ?

	— Tu t’intéresses à moi maintenant ? Va-t’en, Jack.

	Je me laisse tomber sur le dos et ferme les yeux.

	— Tu devrais fermer la porte à clé pour cette nuit.

	— Ou sinon je pourrais foncer droit dans un mur avec ma voiture.

	— T’as une voiture ?

	— C’est sexy hein ? dis-je avec un sourire en coin. Non en fait c’est celle de mon père.

	— Très bien, alors suis-moi.

	— Désolée, beau gosse, mais je suis pas prête à coucher avec qui que ce soit.

	Oui changer d’avis c’est un de mes passe-temps favoris. Enfin, surtout quand je suis bourrée. Jack a sans doute pu s’en apercevoir mais ne fait aucun commentaire.

	— Quoi ? Eva, je disais pas ça dans ce sens.

	— Je croyais que je devais rester dans cette chambre ?

	— Changement de plan.

	— Ça va trop vite entre nous, je veux juste retourner danser petit mâle alpha dis-je en commençant un petit rire.

	Je l’entends grogner et des bruits de pas s’approchent du lit. Une main aussi douce que chaude se pose sur ma cuisse et ma respiration se coupe. Mon corps s’enflamme aussitôt que la main remonte lentement.

	— Jack, murmuré-je.

	Je sais pas comment on en est venu là mais à cet instant mes hormones jouent avec mon être tout entier. Au lieu de remonter plus haut, il saisit l’ourlet de ma robe et la tire vers le bas.

	— Je te raccompagne chez toi Eva.

	— Non… Jack, s’il te plaît. Continue.

	— Continuer quoi ?

	C’est pathétique comme je lui demande de caresser mon corps alors qu’il y a quelques heures j’ai été accusée d’attentat par sa faute. Mais l’alcool, mélangé aux hormones, sait semer le trouble dans la tête d’une personne comme moi : brisée par un garçon. Et peut-être que je déteste les hommes à cause de ce qu’ils font, qu’ils sont odieux et méchants, mais Jack dégage quelque chose. Une sorte d’attirance émane de mon corps et j’aimerais que ça soit de même pour lui. Il est sobre, en couple et sûrement amoureux de Charly.

	— Ça… Ce que tu faisais.

	Sa peau contre la mienne est une délicieuse sensation. Je me moque qu’il rie par méchanceté parce que je le supplie presque de me toucher, ou qu’il nous filme pendant qu’il me caresse, car je me sens beaucoup trop bien grâce à l’alcool et à son contact. Oui bon peut-être pas qu’il nous film en y réfléchissant bien, mais l’ambiance de cette chambre avec la faible lumière suffit à exciter et embraser mon corps.

	Sans qu’il le fasse exprès, ma robe remonte quand il me caresse tendrement. Aucun de nous ne parle et j’espère qu’il veut bien faire ce que nous faisons et qu’il ne fait pas ça par pitié parce que c’est la dernière chose dont j’ai besoin. Quand ses mains s’approchent de mon ventre et dépasser la limite de ma culotte, je me rends compte que Jack ne profitera pas de la situation pour abuser de moi. Il fait ce que je lui ai demandé, me toucher sans protestation. Ses mains se saisissent de ma poitrine et sa tête remonte jusqu’à ma clavicule pour m’embrasser. Mon dos se cambre instinctivement à la suite de la chaleur de son corps contre le mien et de son souffle qui caresse la peau nue de mon cou. Il me mordille la clavicule, mon cou, ma mâchoire. Sa langue glisse ensuite sur ma peau frissonnante de désir. Je fais glisser mes doigts dans sa belle chevelure noire en étouffant un gémissement et rapproche mon visage du sien. Je lui fais un bisou sur la joue qui dure de longues secondes.

	— Merci, Jack.

	— Pour quoi ?

	— On se connaît à peine mais tu m’as donné plus que tous les autres hommes.

	— Tous les autres ?

	— Enfin… Plus qu’Anthony. Tu l’as sûrement fait par pitié mais je te remercie de m’avoir fait connaître ça.

	— Je ne l’ai pas fait par pitié, Eva. J’ai aimé te toucher chaque seconde.

	Il me prend la main et nous fait nous relever. Il me faut quelques secondes pour que ma tête puisse arrêter de tourner. Mes yeux s’accrochent à ceux de Jack et, prise d’un certain courage je l’embrasse. Ça me déplaît pas de passer une nuit avec lui et après qu’on se fasse la guerre. C’est comme si Jack était un autre garçon mais que j’avais plus ou moins confiance en lui plus qu’aux autres.
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	Une lumière me brûle les yeux bien qu’ils soient fermés. Je pose ma main sur mes yeux et les ouvrent tout doucement pour qu’ils s’habituent à la lumière du jour. Je grimace quand je vois que le soleil est déjà haut dans le ciel. Bon sang, combien de temps ai-je dormis et où est-ce que je suis ? Je regarde les alentours et constate que je suis seule dans ma chambre. Comment est-ce que j’ai atterri ici ? Et qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? Je tente de me faire passer la soirée en boucle mais elle s’arrête toujours au même moment : je me jette sur Jack pour l’embrasser. Pourquoi est-ce que j’ai fait ça ? Est-ce qu’il en a profité ? Je ne pense pas sinon j’aurais senti quelque chose.

	Sur le meuble à la droite de mon lit se trouve mon téléphone avec seulement 40 % de batterie. Il est 13 heures et plusieurs messages non lus de Kaylah s’affichent. Je déverrouille mon téléphone et les lis un par un.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : T’es passée où ? Y’a un bière-pong en bas !

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : On m’a dit que t’étais avec Jack, vous êtes où ?

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : J’ai presque plus de batterie, réponds s’il te plaît.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Bon, je suis sexy OK ? Alors je vais voir un garçon puisque t’es entre de bonnes mains.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Tu penseras à moi quand il te baisera j’espère !

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Je suis désolée, Eva… Oublie les derniers messages stp.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Wow, je savais pas que t’avais les soirées dans le sang ! T’étais sexy et tous les gars te matait, beau boulot !

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Aucun message de la soirée, je dois être bourrée c’est pour ça que je t’envoie des messages alors que tu viens de partir.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Je sais pas ce que t’as fait à Jack mais il avait l’air super vénère quand vous êtes partis.

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : J’ai une affreuse gueule de bois meuf, pas toi ?

	Le dernier message remonte à environ 1 heure. Je décide donc de lui répondre.

	MOI : T’y es pas allée de main morte avec tous ces textos ! Fallait me le dire si je te manquais !

	MOI : Il s’est passé quoi hier soir ? Tout ce dont je me souviens c’est d’avoir bu, dansé, et être allée dans une chambre. Qu’est-ce que j’ai fait quand je suis redescendue ?

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : C’est pas à moi de te le dire. T’auras une réponse dans la journée crois-moi.

	MOI : Comment ça ?

	UNE BLONDE ÉNERVANTE : Tu verras par toi-même.

	Je comprends pas son message. Qu’est-ce que je vais apprendre dans la journée ? Et pourquoi ne veut-elle pas me dire ce qu’il s’est passé hier soir ? Bon, après toutes ces questions sans réponses, je crois que j’ai le droit à un médicament. Avec beaucoup de mal – je l’admets –, je vais dans la salle de bain et grimace quand je vois mon reflet : mes cheveux sont en batailles, mon maquillage n’est plus du tout comme hier et mes yeux sont fatigués. Je corrige le tout et me sens mieux, à part le mal de tête. J’entends des voix qui proviennent d’en bas alors je pense que mes parents ne travaillent pas aujourd’hui. Ma mère, qui est chirurgienne, doit sûrement avoir son week-end et mon père, avocat, de même.

	Une odeur boisé-miel flotte tout autour de moi et je crois savoir la raison quand je découvre ce que je porte : la chemise que portait Jack hier soir. Horrifiée, je cours dans le couloir.

	— Maman ! Y’a quelque chose d’affreux qui se passe !

	Je crie pour qu’elle m’entende, moi ainsi que la panique. J’ai la voix presque cassée mais je m’en fous, je suis paniquée.

	— J’avais ma robe et elle a disparu !

	Quand j’arrive dans le salon, je m’arrête net en voyant la scène la moins probable de tous les temps : mon père, ma mère et Jack qui parlent tranquillement. Tous trois me regardent en se demandant pourquoi je suis dans cet état. Jack, lui, affiche un sourire amusé par cette situation. Il porte un short-jogging noir que je connais que trop bien.

	— Ma chérie, qu’est-ce qu’il se passe ?

	— Je pourrais vous poser la même question ? Pourquoi Jack est là ? Pourquoi c’est moi qui porte sa chemise et pas lui ? Et surtout, qui s’est permis de fouiller dans mon armoire pour lui donner ce short ? Dois-je vous rappeler à qui est-ce qu’il appartient ?

	— Viens t’asseoir d’abord. Tu dois avoir mal à la tête et être assoiffée.

	Ma mère me connaît trop bien. Je me laisse tomber sur le canapé à côté de Jack et en face de mes parents. Une table basse nous sépare et la télé est sur notre droite. On habite dans une maison normale, heureusement que ce n’est pas une villa comme celle de Kaylah.

	Je fais en sorte que la chemise de Jack ne remonte pas trop. C’est déjà une chance qu’elle m’arrive à la bonne hauteur alors si elle remontait j’imagine pas la honte que j’aurais. Ma mère passe un verre avec un médicament à Jack qui me le donne ensuite. J’avale tout directement et un silence s’est installé.

	— Vous pouvez répondre maintenant. Pourquoi est-ce que vous avez ressorti ce short ? Je vous avais dit qu’on y touchait pas.

	Je croise mes bras contre ma poitrine et fixe mes parents.

	— Ça fait 2 deux mois Eva… Il faudra que tu t’en débarrasses.

	— Le donner à Jack n’est pas la meilleure des options. Il mérite pas de porter quelque chose qui appartient à ce connard.

	— Eva ! me réprimande gentiment mon père.

	— Quoi ? C’est vrai. Si je l’ai gardé, c’est parce qu’Anthony l’adorait et je voulais le voir brûler, pas le donner au premier garçon venu. Enfin, bref passons… Jack, comment t’as su où j’habitais ?

	— J’ai appelé ton père avec ton téléphone.

	— Attends, t’as fouillé dans mon téléphone ?

	— J’ai trouvé quelques trucs intéressants d’ailleurs.

	— C’est bon, c’est bon tu peux te la fermer maintenant. Mais pourquoi t’es là ?

	— Oh, avec ton père on voulait pas le faire repartir alors qu’il avait bu. Il a déjà pris un risque en venant jusqu’ici, on ne voulait pas qu’il lui arrive quelque chose sur la route du retour.

	— Jack ? Boire ? Je l’ai pas vue boire la soirée.

	— Kaylah avait raison, t’as oublié ce qu’il s’est passé.

	— Il s’est passé quoi ?

	— On devrait aller en reparler autre part.

	— Pourquoi ?

	— Crois-moi c’est préférable.

	— Eva, j’espère pour toi que tu t’es protégée hier soir ?

	— Jack ? On a couché ensemble ?

	La panique me submerge. J’ai tout de même pas fait ma première fois en étant soûle, rassurez-moi ?

	— Pour qui tu me prends ? Bien sûr que non !

	— Ouf, ça me rassure. Merci. T’en fais pas maman, il n’y a eu aucun dérapage hier soir.

	— Presque, aucun dérapage.

	— Comment ça ? Papa comment tu peux savoir qu’il y a failli en avoir un ?

	— C’est pas à nous de te le dire. Marie, viens, on les laisse seuls.

	— J’ai une meilleure idée, Jack. Avec moi. Dans ma chambre.

	Sans lui laisser le temps à lui ou à mes parents de protester, j’attrape Jack par le poignet et l’entraîne jusque dans ma chambre. Je ferme la porte à clé et m’assieds sur mon lit où il me rejoint.

	— Explique-moi tout, s’il te plaît.

	— Quelle est la dernière chose dont tu te le rappelles ?

	— Euh… On était tous les deux dans une chambre, on parlait et tu… je t’ai laissé… on a…

	Le rouge me monte aux joues quand j’y repense. Comment le lui dire ?

	— T-Tu m’as touchée… Après on s’est relevés et je me suis jetée sur toi. Qu’est-ce qu’il s’est passé ensuite ? Dis-le-moi Jack, s’il te plaît.

	— On est redescendus et t’as continué à boire puis t’as voulu coucher avec moi devant tout le monde.

	— Oh merde.

	— Je t’ai repoussée et j’ai bu quelques verres, 2 ou 3 maximum. Kaylah a dû nous voir quand on partait parce que ce matin j’ai reçu un message d’elle qui disait que tu allais sûrement oublier cette soirée avec tout ce que t’as bu. Quand on est rentrés chez toi, il y avait tes parents, qui étaient surpris que tu reviennes. J’allais juste te déposer dans ta chambre mais tu m’as retenu devant. T’as encore voulu coucher avec moi mais cette fois t’étais plus insistante.

	— Comment ça ?

	Petit à petit, je me souviens de la soirée. Quand il s’est décalé pour ouvrir la porte et nous échapper de ce baiser, des regards de Kaylah qui nous fusillait du regard mais qui essayait de penser à autre chose en draguant un autre garçon, d’avoir voulu défaire la ceinture de Jack et l’avoir énervé dans la voiture en posant sans cesse ma main sur sa cuisse. Le regard interrogateur de mes parents quand nous sommes rentrés, de mon cœur qui s’accélérait sans raison et ma respiration saccadée de désir.

	— Tu disais des trucs que t’avais pas dits à la soirée. Et puis t’as voulu me déshabiller dans le couloir.

	— J’ai dit quoi ?

	— Tu veux vraiment le savoir ?

	— Oui.

	— Bon, je te répète mot à mot ce que tu disais. J’ai envie de toi Jack. Je sens que tu n’es pas comme Anthony et puis même si tu l’étais, on ne compte pas se mettre ensemble. Je suis sûre que t’es bon au lit. J’aimerais te déshabiller d’un coup pour que ce soit plus simple. Je voudrais aussi te goûter parce que j’en ai eu envie à la seconde où j’ai posé mes yeux sur toi.

	— Tu l’as inventé la dernière je me trompe ?

	Je me suis jamais imaginé ça, alors même si c’est fort probable que j’ai eu envie de lui hier soir, je ne lui aurais pas dit cette dernière phrase.

	— Bon, peut-être la dernière, avoue Jack d’un petit sourire qui m’en arrache un au passage.

	— Où étaient mes parents ?

	— Tu t’es arrêtée quand ils sont montés.

	— T’as essayé de me stopper ?

	— Je commençais à être bourré, Eva… J’ai perdu le contrôle quelques secondes mais je me suis repris.

	— Et donc… T’es entré dans ma chambre pour me déshabiller ?

	— T’enlever ta robe, pas te déshabiller. Quelqu’un t’avait renversé un verre de vodka dessus sans faire exprès.

	— Putain, il a gâché un verre ! T’en as pas profité pour…

	— Te toucher ? Même si tu m’incitais à le faire je m’abstenais.

	— C’est gentil, merci. Bon, c’est pas contre toi mais il faut que tu te changes. J’aime pas te voir avec ce stupide short, et mets un t-shirt en passant.

	— J’aimerais beaucoup me rhabiller mais c’est toi qui as ma chemise.

	Il parcourt ma tenue des yeux en s’arrêtant sur ma poitrine. Je lève les yeux au ciel en me mettant debout.

	— Attends-moi là, je reviens.

	Je prends un jean noir déchiré au niveau des cuisses et des genoux avec un crop-top qui m’arrive juste au-dessus du nombril aux manches longues et noires et vais dans la salle de bain. J’arrive toujours pas à y croire. Jack a dormi chez moi. À quelques mètres de moi… Et j’ai essayé de coucher avec lui, deux fois. Mon Dieu ! Je dois sûrement passer pour une fille facile !

	Je me dépêche de m’habiller et de me brosser les dents avant de rejoindre Jack dans ma chambre.

	— Je suis désolée, Jack, pour hier soir. J’aurais pas dû agir comme je l’ai fait.

	— T’en fais pas, c’est rien.

	Je lui passe sa chemise et un petit sourire se dessine sur ses lèvres. Je fronce les sourcils en le regardant.

	— Quoi ?

	— Elle sent la noix de coco.

	— Non, elle sent le miel.

	— Je t’assure que non.

	— Puisque je te dis qu’elle sent encore ton odeur !

	— Ton odorat te joue des tours, ma chère.

	— Mais oui, c’est ça. Au fait, j’espère que tu m’en voudras pas lundi.

	C’est à son tour de froncer les sourcils. On a peut-être passé un bon moment, mais notre guerre est toujours en place.

	— Pourquoi ?

	— Tu verras.

	Je souris, amusée qu’il ne sache pas de quoi je parle.

	— T’es allée jusqu’où cette fois ?

	— Tu le découvriras bien assez tôt. Mais sache que j’ai toujours un coup d’avance.

	— On est à égalité alors.

	— Pourquoi ? Comment ça ?

	— Tu verras lundi.

	— Jack, dis-moi ce que t’as fait.

	J’essaie de prendre un air sérieux mais en le voyant sourire, je ne peux m’empêcher de faire de même.

	— Tu le sauras bientôt t’en fais pas. Je peux emprunter la salle de bain ?

	— Évidemment, je vais pas te laisser t’habiller dans ma chambre.

	Jack entre dans la salle de bain qui est reliée à ma chambre et ferme la porte à clé. C’est ce que j’aime avec la maison banale de mes parents : j’ai mon propre espace pour moi étant donné que je suis une adolescente. Mais je me remets toujours pas des évènements d’hier soir. Ma haine profonde envers les hommes – tous à part mon père – s’est évanouie à cause de cet homme aux cheveux noirs et ses yeux bleus qui peuvent être aussi glacials que l’Antarctique, profond comme un trou noir et magnifique comme un ciel d’été étoilé. Bon, j’avoue que l’alcool a beaucoup joué là-dessus aussi mais je ne peux pas mentir sur le fait que j’étais quelqu’un d’autre. Une jeune fille entourée de personnes qui partagent le même établissement, dans une foule où j’ai essayé de déshabillé un garçon…

	Je mets mes mains sur mes cuisses et ma tête dans mes paumes. J’ai honte de ce que j’ai fait… Mais heureusement que tout va revenir à la normale d’ici 48 heures ! Je ne me permettrais pas un nouvel incident comme celui d’hier soir dans cette chambre aux lumières tamisées, ou dans le salon, dans le couloir de chez moi…

	— C’est le moment où je suis censé te réconforter en te disant que ce qui s’est passé hier n’a plus d’importance ?

	Je relève la tête en souriant à Jack. Il a renfilé son jean bleu et sa chemise.

	— J’ai merdé hier soir Jack, je suis désolée. J’aurais pas dû me comporter comme je l’ai fait.

	— C’était assez drôle à certains moments.

	Je lui lance un regard noir qui le fait sourire. Nous revoilà au point de départ. Jack. Moi. Notre guerre. Nos piques.

	— Je m’en doute.

	Je me relève et me plante face à lui, à une distance raisonnable.

	— Je vais te raccompagner. Comment les gens vont me voir – bien que je me foute de comment ils me voient – si je te laisse prendre le bus pour rentrer chez toi ?

	— T’es plus soûle ? demande-t-il avec un sourire au coin des lèvres qui me montre qu’il me taquine.

	— Non, grogné-je.

	— Alors c’est d’accord.

	— Bon, attends-moi en bas.

	Il tourne les talons et s’en va de ma chambre, me laissant seule. C’était une heure assez… spéciale. Et je prie pour que cette journée se termine normalement, il le faut. Je prends mon sac à main, mon téléphone, enfile mes AJ4 et ferme la porte de ma chambre derrière moi.

	Jack m’attend, assis sur le canapé où il était tout à l’heure.

	— Eva, avec ta mère on a besoin de la voiture.

	— Moi aussi, papa. Où est-ce que vous allez ?

	— Chez Rose.

	— Tante Rose ? Je pensais qu’elle était partie en voyage.

	— C’était le cas. Mais elle est revenue alors on va passer la voir.

	— Vous pouvez y aller quand je reviens ?

	— On l’aurait fait si on pouvait. Ton père doit aller à la banque pour 14 heures pour retirer de l’argent.

	— Mais… On va pas le laisser prendre le bus ?

	— Non, bien sûr que non. Jack, ça te dérange si l’on passe d’abord par la banque avant de te déposer ?

	— Non, ne vous en faites pas.

	— Très bien alors, allons tous en voiture !

	Mon père me sourit et je le lui rends avec plaisir. On se rend tous dans la Peugeot 3008 blanc et noir de mon père. J’aime bien cette voiture, elle est fluide et ne fait pas trop de bruit. Mon père prend le volant, ma mère est sur le siège passager, Jack derrière mon père et moi ma mère. Voilà, comme ça Jack et moi sommes à une bonne distance l’un de l’autre.

	— Attendez. Vous voulez déposer Jack mais vous avez pas son adresse. Vous croyez pas qu’il y a un problème dans tout ça ?

	— Oh, mais c’est vrai ! Jack, où habites-tu ?

	— Au 11480 Dona Dorotea.

	— Marie, tu peux entrer l’adresse dans le GPS s’il te plaît ?

	— Oui.

	Pendant que ma mère entre l’adresse de Jack l’Éventreur, mon père démarre la voiture et s’engage sur la route.

	— Au fait, merci, Jack, de nous avoir ramené Eva hier soir.

	Je lève les yeux au ciel en soufflant.

	— Ça va maman j’étais pas perdue non plus.

	— Certes, mais il n’était pas obligé de te raccompagner. Un parfait gentleman.

	Je manque de m’étouffer avec ma salive et regarde mon père dans le rétro. À côté de moi, Jack sourit d’amusement en me voyant croiser mes bras contre ma poitrine et lui lancer un regard noir.

	— Ça me semblait normal. Elle commençait à déraper et je ne voulais pas qu’il lui arrive quelque chose de mal.

	— On te remercie Jack.

	— Oui Jack. Merci de m’avoir sauvée de cette superbe soirée. Vraiment.

	Je prends le ton le plus ironique qui soit en lui souriant faussement.

	— Ouch, tu viens de me faire mal au cœur, Eva.

	— Oooh, tu veux un bonbon pour te sentir mieux ?

	Se sentir mieux… Hier soir, je me sentais bien. Quand ses mains se posaient sur mon corps et que ses lèvres sur ma peau nue qui réclamait sans cesse un quelconque contact avec sa peau. C’est bizarre de ressentir ça, mais bien qu’il m’ait énervée hier, on peut pas mentir sur le fait qu’il a un côté doux, sensible presque.

	Arrivés devant le gratte-ciel de la U.S Bank Tower où il y a écrit tout en haut « US Bank » en rouge et blanc, mon père sort de la voiture, vite suivi de ma mère.

	— Maman ? Où est-ce que tu vas ?

	— On peut pas aller chez tante Rose sans rien dans les mains voyons.

	— Avec Jack, on peut aller faire un tour non ? On crève de chaud ici et ça évitera à papa de gaspiller de l’essence.

	— T’es pas sérieuse, Eva ?

	— Crois-moi, Jack l’Éventreur, il vaut mieux qu’on sorte d’ici.

	— Bon les enfants, c’est maintenant ou jamais, dit mon père avec un sourire.

	Jack et moi sortons de la voiture, alias la fournaise. Mon père entre dans l’énorme bâtiment et ma mère se dirige vers un magasin de Los Angeles.

	— Bon, et qu’est-ce que tu veux qu’on fasse maintenant ?

	— T’as menti à mes parents ?

	Sa bouche se ferme puis se referme aussitôt. Il ne s’attendait pas à ce que je lui pose cette question.

	— Pourquoi je l’aurais fait ?

	— Je suis pas stupide Jack. Dona Dorotea ? C’est une rue pour les riches, tu sais ?

	— J’habite là-bas Eva.

	— Toi, t’habites dans une villa ? Tes parents gagnent 10 000 $ par mois ou quoi ?

	— 6 000 pour mon père et 5 000 ma mère. Tu me crois pas ?

	— Pas vraiment.

	— Alors, attends de voir ma maison chérie.

	— Ça te va pas de m’appeler comme ça, alors cesse de le dire.

	— Chérie. Souffle Jack.

	Je fais une grimace en l’entendant m’appeler comme ça. Il s’approche de moi, mais je recule. Il s’avance encore jusqu’à prendre ma main dans la sienne mais je me dégage vivement. Je ne peux pas laisser un autre homme me faire du mal. Le mieux c’est qu’on reste loin l’un de l’autre, qu’on le ramène chez lui et tout retournera à la normale. Ce sont sûrement pas ses beaux yeux bleus qui vont me faire changer d’avis.

	— C’est pour éviter ce genre de situation qu’on est mieux dehors. Comme ça, je suis sûre que rien ne peut m’arriver.

	— Dans la voiture, tu ne risquais rien.

	— Si Jack. Je n’ai pas confiance en toi.

	— Quoi ? Mais…

	— Je suis désolée Jack, je…

	— T’as pas confiance en moi ? me coupe-t-il.

	— J’ai confiance qu’en mon père.

	— Mais hier soir tu… C’est toi qui m’as embrassé.

	— J’étais bourrée Jack. Je savais plus ce que je faisais.

	— Non mais j’y crois pas ! s’énerve-t-il. T’as voulu que je te touche, coucher avec moi, tu m’as embrassé plusieurs fois et tu me dis que tu savais plus ce que tu faisais ?

	— Oui, c’est bien ça. Je ne tiens pas l’alcool alors je te remercie de ne pas avoir profité de moi mais en étant sobre, j’ai repris mes esprits. J’ai évité la race humaine au maximum depuis des années et c’est pas maintenant que ça s’arrêtera. Surtout pas avec un homme.

	— Je comprends pas Eva. Quand est-ce que t’as changé d’avis ? Avant ou après m’avoir sauté dessus ?

	— Après. Quand on est dangereusement alcoolisé on pense pas clairement je te ferais signaler. On pourrait juste… Passer à autre chose. Ne plus parler de ça ?

	— De toute façon, t’embrasses mal.

	J’ai l’impression qu’on vient de me planter en plein cœur. Moche. Horrible. T’embrasses mal. Tout tourne dans ma tête sans cesse. J’ouvre la bouche pour dire quelque chose mais me ravise. Je sens les larmes me monter aux yeux mais cligne frénétiquement les paupières pour les faire disparaître. Je contourne Jack et m’adosse contre la voiture de mon père. Le brouhaha des personnes qui passent et repassent dans les rues de Los Angeles me monte à la tête. Qu’est-ce que j’espérais ? Qu’un garçon aussi demandé que Jack puisse m’apprécier ? Non, toutes ces choses qu’il m’a dites étaient sûrement fausses. Il m’a menti depuis la première seconde et j’ai même pas fait attention. Je me suis laissé avoir médiocrement. Je le savais pourtant. Ne jamais faire confiance à un homme. Je lui faisais pas confiance, mais je pensais que Jack n’était pas comme… lui.

	Après quelques minutes, mes parents sont de retour. C’est un silence absolu qui règne dans la voiture quand nous sommes tous attachés. Mes parents ont dû percevoir ce froid qu’il y a entre Jack et moi car ils n’osent pas en placer une. C’est ma mère qui coupe court à cette distance qui s’est immiscée dans l’habitacle.

	— Jack, tu veux dîner chez nous ce soir ?

	— Il peut pas. Il a autre chose à faire, dis-je brusquement d’un ton tranchant.

	— Je m’adressais à ton ami, Eva.

	— C’est pas mon ami. Ce n’est pas dans mes plans pour l’instant.

	— Et la fille qui t’a invitée hier soir ?

	— Kaylah est une fille qui s’obstine à vouloir me parler. C’est pas important de toute façon ce qu’il se passe au lycée.

	— Sauf quand on est accusé d’un attentat.

	Je me raidis instantanément quand j’entends mon père me le dire en me regardant vite fait dans le rétroviseur. Je jette un rapide coup d’œil vers Jack et le vois regarder par la fenêtre sans se soucier de ce que je pourrais avouer.

	— C’était pas ma faute.

	— Alors quoi ? Le proviseur t’a accusé sans preuve ? Juste parce que tu viens d’arriver ?

	— Vous me croyez tout de même pas capable de meurtre ! J’ai parlé avec un garçon sympa, il avait un couteau mais j’y ai pas prêté attention. Quelqu’un a balancé que je lui ai parlé et je me suis retrouvée dans le bureau du proviseur. Mais je m’en suis sortie. Je lui ai donné un alibi, il m’a dit que je devais corriger les copies des contrôles parce que j’ai une super moyenne et me voilà sans aucun problème.

	— Tu sais qui est allé dire au proviseur que c’est toi ?

	J’hésite quelques secondes à leur dire que, oui je sais très bien de qui il s’agit, tellement je suis en colère contre Jack. Non, en fait, je suis en colère contre moi. Déçue parce que je pensais qu’enfin quelqu’un s’intéressait à moi mais au final c’était du vent, de la poussière, un flot de mensonges.

	— Non je sais pas. J’ai passé qu’une seule journée alors je peux pas savoir.

	— Hmm. Et sinon, Jack, pour ce dîner ?

	— Et si vous veniez chez moi ? Mes parents seront là et je suis sûr qu’ils aimeraient vous rencontrer.

	— T’en es sûr ?

	— Oui oui. Vous vous ressemblez un peu tous les 4 alors ils seront ravis de vous avoir ce soir. Je vous donnerais le numéro de ma mère pour confirmer tout ça.

	— Tu vois Eva, il reste des gens bien dans ce monde.

	— J’ai pas encore de preuves alors rien ne peut être confirmé.

	— J’espère que ta mauvaise humeur se sera dissipée ce soir pour le dîner.

	— Mais je ne compte pas venir ! J’ai besoin de dormir des fois, vous savez.

	— Eva… grommelle mon père.

	— Vous allez où vous voulez mais ce soir je reste à la maison !

	— Pour aller en soirée, t’es présente mais pour un dîner on te voit plus ! Ce soir, tu viendras point final !

	Ma mère commence à s’énerver mais il n’est pas question que j’aille chez Miller ce soir.

	— Mais vous comprenez pas ! crié-je.

	— Qu’est-ce qu’on comprend pas ?

	— Il est hors de question que je mette un pied dans la maison d’un homme ! Vous voulez vraiment que je fasse une crise de panique parce que je suis en présence d’un garçon de mon âge ! Dois-je vous rappeler qu’il m’a fait du mal ? Qu’il a essayé de me faire du mal ! Ils sont tous pareils ! Ils… Ils sont gentils au début pour mieux nous apprivoiser ! Il m’a menti. Il m’a trahie. Il m’a brisée et n’a eu aucun remords ! Alors il est hors de question que j’aille chez Jack !

	Ma mère se retourne vivement vers moi, le regard affolé et inquiet. Mon cœur bat à mille à l’heure et je sais qu’une de mes crises est en train de venir. Je respire difficilement et mes larmes redoublent sur mon visage. Je porte ma main à ma poitrine, là où mon cœur se trouve. Tous mes souvenirs reviennent comme un coup de poignard. Les premiers je t’aime échangés, les regards aux yeux brillants, les sourires en cours… Les contacts de ses mains sur mon corps, de ses yeux désireux quand il voyait mon corps. Son air énervé quand je le stoppais avant de faire quelque chose que je pourrais regretter. Ses doigts en train de me caresser… Ma respiration ne fait que s’accélérer à tel point qu’elle se coupe parfois. L’air devient étouffant à l’intérieur de la voiture et les battements de mon cœur s’affolent. Dehors, la circulation est dense, je crois même que mon père s’arrête de temps en temps à cause du monde qu’il y a.

	— Marc, arrête-toi, elle refait une crise !

	Ma mère commence de plus en plus à s’inquiéter mais moi, tout ce à quoi je pense en ce moment ce sont les paroles de lui et de Jack. Horrible. Moche. Grosse. T’embrasses mal. Allumeuse. Tu mériterais qu’on te viole espèce de pute. Salope. Je sens une main chaude se poser sur ma cuisse et sursaute à ce contact. Je le repousse vivement en me rapprochant du mieux que je peux vers la vitre.

	— Marc s’il te plaît !

	— Je ne peux pas m’arrêter ! On est en plein sur l’autoroute Marie !

	La main d’Anthony se repose une fois de plus sur moi ce qui a pour effet de me brûler la peau.

	— Lâche-moi Anthony ! Arrête !

	Je crie de toutes mes forces pour qu’il arrête d’essayer de me toucher. Il est juste à côté de moi maintenant et prends ma tête entre ses mains.

	— Maman, aide-moi !

	Je pleure. Je crie. Je m’affole. J’ai peur. Terriblement peur. Je suis terrifiée par ce qu’il pourrait me faire. Me violer ? Certainement. Me faire du mal ? Évidemment, c’est Anthony. Me blesser mentalement ? Il le fait toujours. Me mentir encore une fois pour que je retombe dans ses filets ? Il en serait capable pour continuer de gagner ce pari stupide.

	— Eva. Eva c’est moi.

	Je n’écoute rien. Je ne peux pas. Un bruit sourd s’installe dans mes oreilles. Je n’entends plus. Je m’agite sur mon siège. J’essaie de faire ralentir ce maudit cœur qui ne veut pas s’arrêter de battre autant. Je me sens mal. Je transpire à cause de cette chaleur étouffante et de ce corps qui me bloque contre la portière à ma droite.

	— Laisse-moi tranquille par pitié.

	Je sanglote. J’ai froid mais en même temps je meurs de chaud. J’entends le moteur se couper et je n’attends pas plus pour ouvrir la portière et sortir de la voiture. On est dans un quartier de riches mais je n’y fais pas spécialement attention. Je vois un coin d’herbe, m’agenouille et vomis. Je vomis toute cette haine. Cette tristesse qui est au plus profond de moi, qui me serre les entrailles. Tous ces compliments qu’on me fait sans arrêt sans le penser. Ces insultes que je reçois et que les gens pensent vraiment que je suis une salope, une pute, une fille qui ne mérite rien d’autre que le malheur.

	Une main se pose sur mon dos et me caresse tendrement. Je pleure à en avoir mal à la gorge, à en avoir un mal de tête pas possible.

	— Eva…

	Cette voix douce, masculine, mélodieuse. Cette voix que je déteste me sort de ma transe. Je le regarde. Fronce les sourcils. Me relève. Et frappe son torse.

	— Je te déteste Jack !

	Je serre les poings et frappe son torse, ferme malgré les coups que je lui porte. Il ne recule pas, me laisse faire. Ma vue est troublée à cause des larmes, de la rage, de la tristesse.
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